
b eau, si son œuvrc demeure chaque jour p lus vivante, et si 
l'on aperçoit mieux, à mesure que le tem ps passe, les raisons 
qui la font triompher de tout ce qui corrompt et de tout cc 
qui détruit, il s'en faut pourtant de beaucoup que l'on rende 
pleine jus tice ù celui qui doi t -être considéré comme l'un des 
plus grands c l d es plus originaux pcrmi les maîtres. Mais cela 
n 'est point pour nous surpr endre: le génie de Mozart, am111l'l 
s'apparente si bien par sa pureté cl par sa grùce le génie fau ­
récn, c'est seulement le recul des an nées qui permit d'en mesu­
re r la grandeur cl d'en constater l'éclat. Pour ses contempo­
rains, :Vlozart n'a été qu'un virtuose et rares furent ceux qni. 
dans le Jeune prodige, r econn urent le musicien que l'histoire 
allait placer au même- rnng que Bach et Haendel. ~fais Rnch 
lui-111êmt', que fut-il pour ce ux qui le connurent? On sait q11r, 
quand il s'agit d'obtenir que l' Etat prît :'1 sa charge les funé­
railles de Fauré, le ;\l inislrc de l'lnstruclion publique ignora it 
{ont du maître cl qu'il füt le plus grand d es musiciens frnn­
çnis clr son temps. Aujourd'hui, dn moi ns, je veux croir e que 
personne rue de Grenelle, et pas même le ministre, n'ignore 
lJi us l'œuvre de Gabriel F auré. Mais il reste encore b eaucoup 
il raire pour la mcllrc :i sa vrnic place e t qui est la plus h aute: 
l' étranger la co nnait mal, et, sans doute parce qu'elle est spé­
cifiquement française, la rabaisse volontiers. Ce doit être 
la lf1chc d e nos chefs d 'orches tre, clans Jes tournées qu'ils font. 
de jouer ces ouvrages magni fiques, - le succès obtenu par 
M. Guslnvc Brel, l'an dernier i, P rague où il donna le He­
quil'm est mieux qu'un exemple el un encouragement. l1 
montre cc qu' il convient de faire e t comme i l convient de 
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i 
st lion q asi rituelle prenait un sens en­

ux c Stië-erts Pasdeloup, non seulem ent 
onn · dh Requiem une exécution dont on 

le resté)/ inoubliable, mais encore il a fait 
a~ucr'tc Long qui, par la parole d'abord, en 

une c férerrce em<emvante, puis, par une prestigieuse inter­
prétation de ln Ballade, a rendu au maitre un magnifique 
hommage; à a Société des Concerts, le dimanche suivant , 
M. Phili ppe Gaubert donnait, lui aussi , avec une a dmirable 
Neuvième, un R equiem tout vibrant de sensibilité et d'émo­
tion. Tci, Mlle Inès Jouglet, M. Rousseau et la chorale Félix 
Raugcl; là, Mme Morère, M. Froumenty et la chorale Jean 
Pcsncaud, en furent les interprètes pénétrés vraiment de la 

grâce fauréenne. 

Sur des vers de Frédéric Holderlein, Brahms c omposa en 
1871 le Schicksalsiied ( « Cha nt de la Destinée~) , qui porte 
le numéro d'opus 54. Sauf erreur, cet ouvrage n'avait jamais 
été donné à Paris et nous devons à M. de Fre itas Branco 
d'avoir pu l'entendre, - entre le Magn.ifical de Bach et Je 
Psaume de Florent Schmitt, do nt l'o rch estre Lamoureux, 
les chœm·s de la Société des Eludes Mozartiennes el Mmes 
Blanc-Audra, J acques Pierson, Fiszel, MM. Talba el Lottorf, 
solistes, ont donn é une exécution splendide. Ce Chant de la 
Destinée est bien de la même veine que Je R equiem Allemalld; 
mais il est assez court, divisé seulement en deux parties, qui 
l'une et l 'autre so nt marquées de l' influence beethÔvenienne. 
Cc qui, en c elle composition chorale, est bien pe rsonnel à 
Brahms, c'est la courbe de la ligne mélodique, c'est la poésie 
toute allemande de ces chœ urs, c'est, jusque dans le pathé­
tiqnt', la ,qemiillichkeit rle celte musique. Ainsi placée dans 
le µrogrnrnme, après le Magnificat de Bach et avant le Psaume 
de Flore nt Schmitt, elle faisa it songer au mot de Nietzsche: 

Brahms ne c rée p as dan s l a plénilmlc. Tl n ous louche a ussi lon g­
le111 ps qu ' il rêvasse intime ment ou qn' il pleu re su r lui-m ême ; il 
del'icnt fro id dès qu'il veut devenir l 'h é ritie r des classiques. 

La force et la plénitude, on les trouvait avant et après le 
Chant de la Destinée. 
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:P.ii!\..1ffllrn-'l'l'P Pa I e Flem n'apparaît guère souvent sur les 

_._..-~ra e e eôncerts. On déplore cependant cette dis-
ctiaqu~ ri is qu'iJ est permis d'entendre quelque ou. 

du cOITl,J!S)\ iteur d ' A11cassin et Nicolette; la pièce sym . 
. o rqu i titulée Pour les Morts, et dont les Concerts 

olo !,Df,,. ont donné le 3 novembre }a première audition à 
arb;/a::'été jouée en Amérique sou s la direction d e Vincent 

y, puis en de n or:nbreuses villes de province. Pourquoi 
a- il fallu que des mois el des années s'écoulent avant c1ue 
nous l'ente'ndions, alors que la moindr e œuvr ette de certains 
adolescents nous est servie à peine éclose? Remercions M. Paul 
Paray d'avoir inscrit Pour les Morts à son programme. On ne 
constate point sans tristesse le demi-ostracisme dont souf­
frent des artistes comme Paul L e Flem, e t c'est à p eine une 
consolation que l'on trouve en se disant que la valeur de leurs 
œuvres leur promet une belle revanche. On aimerait que les 
contemporains ne laissent pas toujours à la postérité le soin 
ùe r éparer les erreurs e l les injustices. 

La partition de Pour les Morts fut achevée au len demain 
de la guerre. L'archi teclurn en est noblement simple et la 
douleur s'y manifeste d ' une manière d 'autant plus éloquente 
,que son expression est précisément dépourvue de toute rhêto­
r ique, de toute é loquence. Deux thèmes lui servent de sup· 
port. Leur développement cl l'orchestration dégagent une cmo­
tion profonde ; un chant confié au cor rappe11e '1a Bretagne. 
El cet te évocation de la terre natale est d'une m élancolie, 
d ' un charme tri ste et d ' une poésie qui révèlent un artiste 
d 'un golll très sûr, un musicien accompli el, au vrai sens du 

mot, un poète. Le succès de cette belle œuvre a, été vif ; reste à 
souhaite r qu'on nous permet.le bien vite de la réenten dr<'. 

A l'Orcbcstre Symphonique d e Paris, M. Pierre Monteux 
a donné Deux Moments Symphoniques de M. Alex&ndre 
Tansman; le premier est une pastorale, e t si l'on y trouve 

quelques dissonances que d'aucuns jugeront inutiles, l 'auteur 
y sait montre r par d'autres moyens et les meilleurs son ori· 
ginalité. Le second est un scherzo qui mérite vraiment son 
nom, el qui badine e t qui babille, et qui prnuve d e cent maniè· 
r cs agréables l' invention rythmique et mélod ique de l'auteuren 
même temps que son habileté, son métier. Mais il y a davan· 
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charme que les 
et 

fred Corto d'avoir consacré un de 
s pr :ves e l'Ecole Normale à M. Maurice Emma• 

...._lllllllrtif! cas e ce omposileur est surprenant: si l'on avait 
étc . te envei; {s ouvrages, il occuperait .aujourd'hui une 
place de tout premier rang, alors qu'un petit nombre de gens 
avertis e,st s ul à savoir son mérite. Et ce n'est point que ses 
ouvrages s-0ient h ermétiques et destinés, par leur genre el 
leur facture, à demeurer incompris de la plupart des audi­
teurs ; c'est que la malchance s'est acharnée sur Jui dès l e 
Conservatoire : tout son malheur vient de ce qu'il fut, dès 
l'école, fort en avance sur les idées de ses contemporains, 
c'est qu'il eut, dès un âge où d 'autres, - où presque tous les 
autres - en sont au rudiment, une vraie et forte personnalité, 
et que, d'autre part, son érudition (qui est considérable), loin 
de l'alourdir et rle Je tourner au pédantisme, four nit à son 
esprit une infinité de moyens d'expression qu'il sut rajeunir 
et si bien assimiler qu' il les fit s iens en leur imprimant sa 
marque. Chez lui, le savant s'est mis au service d'un artiste 
véri table el sincère. Et tout cela donne à sa musique un at­
trait singulièrement fort. Nous avons, durant deux heures, 
subi •le charme en écoutant ces compositions si variées, de­
puis la Sonate pour violoncelle et piano, composée en 1890, 
et qui fut une des causes de la fulmination prononcée par 
Dr libes et interdisant au jeune séditieux de prendre part 
au Concours de Rome. Qu'elle est charmante, cette sonate ! 
Dans son larghetto, elle nous fait une confidence que nous 
plaignons Delibes de n'avoir point c-0mprise. Elle nous 
montre que l\fauricc Emmanuel était alors déjà ce qu'il est 
aujourd'hui, non seulement un grand musicien, mais un 
homme de cœur, - qualité sans laquelle il n'est d'ailleurs 
pas de grands musiciens. Et quelles délicieuses pièces que 
ces deux Danses Françaises pour orchestre de chambre, que 
ces Sonatines porir piano, que cette admirable Sonate pour 
clarinette, fllîle et piano, et puis aussi que ce Finale alla Zin­
garcse, p-0ur orchestre à cordes, deux pianos et deux p etites 
llûtcs, souvenir d 'un voyage sur le Danube, évocation précise 



, que les sol istes, M. 
vonne Leféburc, MM. Cortet, Gromer, Cahuzac, 

Mll@s Nadine Desonchcs et 1\f. Rudiakoff, avaient pleinement 
bravos cl les rappels qui suivirent chacun des 

morceaux. 

§ 

M. Philippe Gaubert étant invité par M. P aul Paray à con­
d uire son œuvrc nouvelle (Inscriptions pour les Portes de la 
Ville, et dont je me borne nujourd'hui à dir e qu'elle est forl 
belle, en remcllanl à une quinz::iinc moins ~har gée un 
compte rendu plus Mtaillé), ce fut M. Henri n nbaud (llli 
monla au pupitre d e la Société cks Concerts. De b elles exé­
cutions de la Symphonie en mi bémol de Mozar t, du Deuxième 
ronccrto bmndebo11rr,eois de Bach , dn Songe d'une Nuit d'été, 
de ~tendelssohn (dont :.\1. Rabaud nous a rendu, on ne saurait 
trop l'en remercier, le duetto d es Elfes, très joliment chante 
par Mlles Candès el Bnrdy), l'on t fait acclamer. Mais le prin­
cipal attrait de .Ja séance résidail dans l'inscription au pro­
grnmmc <le ln Grande Fantaisie p our p iano de Sch ubert , que, 
sous le nom de Wanderer Panlaisie, Liszt transcrivit ponr 
piano el orch estre. A juste litre, celle œ uvr e passe p our l'une 
des plus brillan tes et des plus difficiles qui soient. Mais elle 
n'est p oint seulement un exercice <le virtuosité: e lle c-sl. 
comme on ,lit, pleine de musique, et tout le r omantisme clcs 
li rdcr de Schubert semble se résumer d ans le th ème du 
Voyagenr qu i fait le fond de cette pièce, et que le piano, na­
t11relkmrnl. exposr et commente. Schumann voyai t d ans 
relit· F nnlais ie 1111 « chef-d'œuvrc de fécondité el de variété >. 
Mme Hélè ne P i gnari-SAll'es l'a interprétée avec une flammr 
s i mple111t' n l nd mi ra bic .. ) 'ai il éjlt eu l'occasion de dire que 
celte jeu ne pianiste est une des rn ci llr1r.-es d e l'h eure pré­
sente. L e succès qn'cllc virn l de remporter llUX Concerts <lu 
Conserrnloirc b place au plus ha nt rang. Impossi ble d 'imngi-
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<les qualités de 

1oi1t d'œuvrcs du regretté Louis Abbiate. Cc~ 
lui- en n'a pas été seulement un des violoncellistes 
Yirluos<.'s le-s plus réputés, mais auss;i un compositeur cle mé­
r ite. li a a1ssé une œuvre considcrablc, el à peu près incon­
nue: les Sonates pour p i:1110, pour violoncelle cl piano, la 
Suife po11r harpe, les mclodies qui nous onl élé données 
l'autre soir montrent q u'il y aurait grande injustice à tenir 
d&ns l'ombre des ouvrages qui méritent une place dans la vie 
musicale. Il faul rendre hommage aux artistes q ui ont entre­
pris de n ous les faire con naltre. 

Je dois remcllre à u ne quinzaine moins chargée les comptes 
rendus du très beau concert de la Société de5 Etudes Mo­
zartienne s el du Concert de ('Orchestre f éminin de Paris 
qui donna, en première :111dition, une Sin{oniella de M. Al­
bert Roussel. dont j'enreg is tre simplement aujourd'hui Je vif 
succès. 

HF. N({ DUM ESN IL. 

ARCffÉOLOGIB 

André Porrot : VIIIe., e11{011i1•.v. Edition c ,ft• Sers ~- - Ed. B:1u<'r : Oes­
t,11s <le .Vcuchatt:l, Editions clc ln Flaronnl~rl'. 

Le volume de ~I. André Parrot, Ville s E nfouies, n ous ap­
porte ùc très intéressants renseignements su r trois campa­
)lnts de fouilles en Mésopo lamit' . On sait que cc pays ful su r­
tout une des régio ns les plus civilisées de l'his toire ancienne, 
l'i l'on en a rapporté pour nos musées de précieux vestiges. 

Les moyens actuels de locomotion re11ùcnl l,caucoup plus 
faci le .l'accès de ces vieil les con trées. Le voyageur part it de 
Damas cl gagna Bagd ad <.'Il auto, soit 8GO kilo111rlrcs, qu'il eùt. 
été autrefois beaucoup plus lnborieux de franchir: il y fal­
lait en effet u ne trentaine de jours. Le premie r contact avec 
la ~Iésopotamic, si l 'on nrrivc par la voie du ùése rl de Syrie, 
e~t une déception ; car, entre Fclludjah cl Bagdad, il n'y a 


